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YERBA DEL PERRO
OU

ITZQU1NPATLI, DU MEXIQUE

(SENECIO CANICIDA)

Parmi les souvenirs que je conserve du Mexique, je vois figu- 
rer une plante, vulgairement tres connue dans la ville de Puebla 
o u j’aireside pendant deux ans, et tres digne d’attention pour 
ses effets tetanisants d’une energie extrśme. Elłe a ete 1’objet de 
quelques ćtudes dans le pays mćme ; mais il me semble qu’elle 
merite un examen plus serieux et une experimentation moins 
superficielle. On ne peut pas dire assurement que le sujet doive 
tenter les travailleurs par sa nouveaute, puisqu’il a ćte deja 
effleure au Mexique ; mais il est absolument neuf parmi nous et 
j ’ai pu croire qu’il obtiendrait aisement les sympathies de nos 
savants. C’est cette pensóe qui m’a portć a recueillir, en quel- 
ques lignes, ce que l’on sait dćja de ceite plante, pour le sou- 
mettre a 1’appróciation de notre eminent therapeuliste, M. le Dr 
D u j a r d i n - B e a u m e t z , dans 1’espoir qu?il voudrait bien se livrer 
a quelques essais sur Vitząuinpatli avec lezóle et la sagacite qui 
le distinguent. Je n ’ai pas ete trompedans mon attente. M. Beau- 
metz prend deja ses meilleures dispositions pour preparer un 
travail serieux a ce sujet, et me fait prier de permettre a notre
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jeune et meritant confrere, M. Octave GoiJBGUES.de publier ma 
courte notice dans lc Journal de medecine de Paris, pour que 
rattention soit portee, des aujourd’hui, sur les essais en cours 
d’execution. Yoici donc cette notice :

Lcs anciens Mexicains, avant la conąuete, avaient gćnerale- 
ment 1’habitude de denommer les plantes par la plus saillante de 
leurs proprietes. Ges denominations nous ont ete transmises, 
quelques-unes par le Pere S a i ia g u n ,  et un beaucoup plus grand 
nombre par H k r n a n d e z  et quelques autres savants de la meme 
epoque. Parmi celles qui sontleplus dignes d’attirer 1’attention, 
nous voyons figurer un genre que les Mexicains appelaient itz- 
quinpatli, mot qui se decompose en itząuintli, chien, et patii, 
remede ou poison; car, comine les Grecs de l’antiquite, avec leur 
<papu.*xov, les Mexicains n’avaient qu’une seule denomination pour 
designer ces deux effets, l’un mortel, 1’autre bienfaisant, des 
plantes appliquees aux animaux. Dans le cas qui nous occupe, 
c’est a la fois la propriete veneneuse et l’effet curatif qui avaient 
fait donner aux especes dont nous parlons le nom dHtząuinpatli. 
Elles etaient, en effet, employees pour tuer les chiens par leur 
application interieure, et pour les guerir de maladies cutanees, 
appliquees en frictions sur la peau.

De nos jours encore, il existe une fort curieuse plante qui ne 
croit que dans certaines parties de YEtat de Pueblo, et a laquelle 
sa singuliere propriete de tuer les chiens a fait donner l’an- 
cienne denomination nahuatl de itząuinpatli. Les habitants 
modernes qui ne font pas usage de la langue mexicaine ancienne 
1’appellent yerba delperro (herbe du chien),en faisant allusion a 
sa propriete canicide, ou simplement yerba de Puebla, pour rap- 
peler qu’elle ne croit guere ailleurs ou que c’est bien la le point 
principal de son origine.

II ne parait pas douteux que ceux qui se sont occupes de l’his- 
toire et des proprietes des itząuinpatli n’y ont vu qu’un vegetal
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uniąue ou des varietes. tout au plus des especes d’un meme 
genre. Le travail le plus serieux que je connaisse a cet egard est 
celui de M. Maximino Rio-Loza, qui en fit le sujet de sa these 
d’agregation a l’ecole de medecine de Mexico, en 1861. II s’y ex- 
prime comme il suit : Le Dr H e r n a n d e z  decrit ąuatre especes 
ĆLitzguinpatli et, enparlant de la premiere, il d i t : « On m’a assure 
« qu’en prenant six obolos (l’obolo equivaut a 60 centigrammes 
« environ) de cette plante pendant neuf jours, et en gardant le 
« repos du domicile, les lepreux guerissent. » En parlant de la 
seconde espece, il ajoute : « Les habitants du Panuco 1’appellent 
« chohoyotl et ils assurent qu’elle guerit la gale et le prurit de la 
« peau (1). »

M. R io -L o z a  dit en continuant son appreciation : « Ge qui 
« precedefaitvoir qu’onn’apoint encore designe avec toute l’exac- 
« titude desirable les maladies et les cas pour lesquels 1’adminis- 
« tration de ce vegeial serait indiquee... »

D’apres la maniere de s’exprimer de M. Rro-LozA, sujet dis- 
tingue par lui-mśme et flis d’un savant mexicain de premier 
ordre, on ne saurait douter que la plante de Puebla, confondue 
avec celles qu’Hernandez a decrites, n’ait passe dans son esprit 
pour une espece ne s’eloignant pas d’une facon generique de 
toutes les autres dont onfaisait usage dans 1’ancien temps. Je ne 
crois pas me tromper en affirmant que telle est la croyance gene- 
ralement acceptee. G!est ainsi que je l’ai cru moi-meme jusqu’a 
ce que le besoin de me former une idee personnelle m’eut fait 
etudier le sujet et decouvrir qu’il y avait la une erreur manifeste.

La Yerba de Puebla, probablement, n ’a pas ete connue d’HER- 
n a n d e z  (2), si l’on en juge par 1’edition de ses ccuyres que j ’ai

(]) Ce passage indiąue qu'il ne s’agit pas de notre espece, attendu que le 
Panuco est en terre cbaude et que la Y erba del Ferro  ne crolt qu’en terre 
femperee.

(2) Hernandez, medecin et naturalistń distingu^, fut envoye par Philippe II 
dans la Nouvelle-Espagne dans le but cVy faire des recherches et de decrire ses 
productions naturelles. Ses manusents. compos^s en latin, formaient plus de 
15 Yolumes in-folio qui furent d^poses dans la bibliotheque de 1’Escurial, ou 
ils furent detruits par 1’incendiede 1671; mais une copie fut conservće etesiste
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entre les mains,publiee a Rome en 1628. S’il l’a connue, il ne l’a 
certainement decrite dans aucun des chapitres de cette edition.

Qu’est-ce, en effet, que l’itzquinpatli de Puebla?
Le lieu de predilection de la yerba del perro est 1’hacienda de 

Tlascolpan et ses environs, mais on la trouve dans quelques au- 
tres localitos de l’fitat de Puebla, vers Atlixco. Les ćchantillons 
que je possede ont etć cueillis dans 1’haoienda de Santa-Lucia, 
par les soins de mon ami M . E d o u a r d  T a m a r iz ,  ingenieur civil 
distingue de notre ficole centrale. D’apres les botanistes moder- 
nes qui s’en sont occupćs, cette plante appartient indubitable- 
ment a la familie des Composees et il parait certain qu’elle formę 
une espece nouvelle du genre Senecon. Ils l’ont classee sous la 
denomination de Seneeio canicida. Le petit livret publić a Pue
bla, en 1832, sous le titre de Ensayo para la materia /medica 
Meocicana, dćcrit cette plante dans les termes suivants :

« Sa racine fibreuse, composee defibres minces, cylindriques, 
« centrales, de la grosseur d’une plume de poule, presente une 
« couleur grisdtre dans toute sa surface. Sa tige est herbacće, 
« droite, haute de trois pieds, mince, cylindrique. avec une en- 
« veloppe veloutee d!un gris ronge^tre vers la base et un peu 
« plus velue dans le reste de sa longueur. Les feuilles sont alter- 
« nes, a bords sin ieux ou decoupes en dentelures profondes 
a avec despointes effilees. La face superieure est dJun vert clair, 
« 1’inferieure blanchatre avec des nem ires et des poils s’eten- 
« dant sur le petiole qui est cannele. Les fleurs sont terminales,

encore dans la collection de ce palais. La mort prematuree de 1’auteur avait 
empSche sa publication. Son mannscrit primitif avait ete confie aM. A. Recchi, 
qui en fit un estrait en ce qui lui parut utile & la matiśre mćdicale; mais, 
comme Hernandez, il mourut avant de l’avoir publik. C’est sar cet abrege que 
le dominicain Ximenez publia son livre en espagnol et le fit imprimer aM eiico, 
en 1615. Les papiers de Hernandez devinrent la propriźte du prince Fróderic 
Cesi, qui fit preparer l'edition de Rome de 1628. C’esr la seule que je connaisse. 
II a etó fait une edition, en 1790, d'apr6s le manuscrit qui eiiste  encore a l’Es- 
curial. On peut craiadre qu’il n’y ait ete introduit des additions provenant 
d’autres sources.
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«' d’un jaune orangć, disposćes en corymbe, ordinairement au 
a nombre de six, avec des pśdoncules longs, striós et velus, et 
« des bractees lineaires.

« La plante exhale une odeur desagreable. »

Ces premieres donnees sont deja suffisantes. du reste, pour 
qu’on ne puisse pas confondre la \jerba del perro avec les plantes 
qu’Hernandez a dćcrites sous la denomination commune ftitząuin- 
patli, et qui paraissent appartenir, soit a la familie des Renoncu- 
lacees, soit a celle des Colchicacćes. II donnę d’ailleurs une 
figurę qui represente son type de predilection. Ce dessin, un peu 
confus, suffit a faire reconnaitre la ce'vadille, plante fort commune 
dans les parties froides du plateau mexicain. Pour faire disparaitre 
toute óquivoque encore possible, nous n ’avons, d’ailleurs, qu’a 
reproduire les paroles mómes d’Hernandez avec la note qui les 
accompagne.

« Ytzcuinpatli, quam alii quimichpatli vocant, Hispani veró 
a llordeolum, herba est, cujus tria reperiuntur genera. Primum 
« folia fert oblonga et angusta, lineisque secundum longitudinem 
« procurrentibus insignia,e radicibus fibrarum semulis. Caulem 
« vero tres dodrantes longum, ac minimum digitum crassum. 
a Gui hserent granula hordeaceis similia, spicatim composita, 
« unde nomen. Naści tur in regionibus frigidis. Semen yermes 
« extinguit ulceribus quorumvis animalium carnibus ingene- 
« ratos, si tundatur, et redigatur in pulverem. Ulcera putrida et 
« mali moris egregie curat, carnem supercrescentem absumit, 
« pisces inspersum necat muresque (unde quidam guimichpatli (1) 
« vocaverunt) et carnibus permixtum canes, unde nomen. Quin 
« si pulvis idem aquse commisceatur, linteolumque eodem 
« humore madens articulis applicetur dolentibus, mirum prses- 
« tat auxilium. Eadem aqua ulcera oris sanantur, colluta pedi- 
« culi necantur, gravis anhelitus emendatur et jus decocti spi- 
« carum, adjecto alumine, firmat magnopere dentes. Secundum

(1) De Quimichin, rat ou souris; p a tii ,  poison. C’est le vera tru m  album  
que l'on appelle encore ainsi de nos jours.
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« genus apud Michuacanenses nascitnr, eisdem yiribus, sed 
« radice coepis fibratis persimile. Est et tertium apud eosdem,
« foliis angustioribus, orbiculari radice, sapore fere nullo et 
« ąuoad caetera simile.

« Nota. — Describit hanc herbam etiam M onardes (1), sed sub 
« cevadillce nomine, et nisi mentionem faceret vaginularum qui- 
« bus semen includitur, putarem non in frumentaceo genere 
« hanc herbam reponendam, sed in genere Ranunculorum, vel 
« anemones. Vix enim in frumentaceis tanta acrimonia reperi- 
« tur. »

Ge qu’il serait permis de conclure de ces premieres donnees, 
c’est que les Indiens ont confondu sous la denomination gćnć- 
rique d'itząuinpatli des plantes appartenant a des familleś diver- 
ses et qui s’unissaient dans leur esprit par la pensee de proprićtes 
yeneneuses, sinon absolument identiques, du moins tres rappro- 
chees. De la la confusion qui existe de nos jours et qui fait cher- 
cher dans Yitząuinpatli de Puebla des proprietes que les anciens 
avaient reconnues dans d’autres plantes dont la naturę botanique 
en est fort eloignće. G’est ainsi peut-etre qu’on est tente d’appli- 
quer la yerba del perro comme antipsorique ou insecticide, parce 
que les Mexicains anciens employaient, dans ce but, de meme 
qu’on 1’emploie aujourd’hui, la cćvadille, et d’autres yeratres ou 
renoncules. Mais je ne pense pas que le senecon qui fait le sujet 
de cet ecrit ait jamais donnę des resultats bien marques dans ce 
sens. II n’est pas, cependant, sans interet de faire obseryer que 
les Indiens, encore de nos jours, s’obstinent a employer cette 
plante dans beaucoup de cas d’affections cutanees, aux enyirons 
de Cholula et dans les campagnes vers Atlixo. Ils en font usage 
surtout comme sudorifique. Ils 1’administrent en boisson et en 
applications topiques, et ils la preconisent meme contrę certains

(1) Monardes (Nicolas', módecin et botaniste espagnol, ne a Sevilie et mort 
dans cette ville, en 1578. Ce fut un savant trśs distingu^ de son temps. Le livre 
de lui qui a trait & cette citation, a pour titre : « De las drogas de las Indias. » 
(Sćville, 1565; 2 vol. in-80-)
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accidents de naturę syphilitiąue et notamment dans des cas 
graves d’ulceration de la gorge. II m’a ete impossible de m’assu- 
rer par moi-meme de la realite desresultats. Je ne suis pas meme 
bien sur, apres en avoir fait des essais repetes, a la dose de 
8 grammes pour un litre d’eau en infusion, que cette plante soit 
bien notablement sudorifiąue. Je crois neanmoins que lobstina- 
tion des Indiens a 1’employer dans leurs souffrances est 1’indice 
du soulagement qu’ils en eprouvent, et il me parait utile d’essayer 
de les imiter.

Quoi qu’il en poit, il me semble qu’il faut surtout porter son 
attention sur la propriete singuliere que cette plante possede de 
tuer 1’espece canine par une action speciale qui a quelque ana
logie avec celle de la strychninę. Je ne veux pas dire que cette 
action ne se manifesterait pas sur d’autres animaux, mais l’e- 
preuve n’en est pas faite, et l’on peut, des a present, assurer que 
le chien presente une predisposition speciale pour obeir a cette 
influence. C’est cette predilection de la plante qui, a mon avis, 
lui donnę un interót reel d’actualite, au moment ou l’on parait 
s’occuper avec une attention particuliere de la rage canine et de 
la transmission de cette maladie a 1’homme et a d’autres ani- 
maux. Quelles que soient les pensees qui se rattachent aux con- 
ditions de cette transmission, il est bien demontre que le point 
de depart presque constant de 1’affection reside dans la race ca
nine, et ce n’est pas sans quelque desir d’appliquer le senecon 
de Puebla au traitement ou a la prophylaxie de cette horrible 
maladie, que nous voyons la yerba del perro agir d’une maniere 
particuliere sur le chien, en produisant des symptómes qui, a 
beaucoup d’egards, presentent une analogie sensible avec la 
rage. Je pourrais m’appuyer sur mon experience personnelle 
pour les decrire; mais j ’aime mieux laisser la parole aux con- 
freres mexicains qui s’en sont occupes.

Le Ensayo para la materia medica meocicana, que nous avons 
deja cite, ne dit que fort peu de mots sur les symptómes que 
presentent les animaux empoisonnes.

« Us prennent la course, dit-il, et bousculent tout ce qu’ils
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« rencontrent. Cette course alterne avec des crises pendant les- 
« ąuelles ils tombent sur le sol avec des convulsions plus ou 
« moins violentes, jusqu’a ce qu’ils meurent, soit pendant qu’ils 
« courent, soit au milieu de leurs crises convulsives. Au sur- 
« plus, ils bavent et tirent la langue comme les chiens qui 
« eprouvent une grandę chaleur. »

M . M a.x i m i n o  R io- L oza. se livre a plus de dćtails et dćcrit 
d’une facon aussi minutieuse qu’exacte les symptómes de l’em- 
poisonnement. Voici les termes qu’il emploie a ce sujet :

« La plante, administree a la dose de 2 gros (8 grammes), tarde, 
en termes moyens, cinq heures pour produire ses effets toxiques 
sur les chiens. Cependant, lorsque 1’animal est depetite taille 
ou lorsqu’on administre le poison a plus forte dose, les effets 
peuvent commencer au bout d’une heure et demie et 1’animal 
mourir une heure apres. Quelquefois le chien qui a pris le 
poison en 6prouve des effets yiolents des le debut et se met a 
courir. D’autres fois, le resultat s’annonce par de petits hur- 
lements et des convulsions peu actives qui se notent surtout 
sur la l&vre superieure. Bientót 1’oeil devient brillant, le re- 
gard fixe, 1’oreille tendue en arriere. L’animal parait effrayć, 
il crie et court, bousculant tout ce qu’il rencontre, cherchant 
a pćnćtrer par toutes les ouvertures, malgre leur petitesse et 
leur aspect incommode. II arrive tres souvent que, ne trouvant 
aucun passage, 1’animal veut traverserle mur; il court de tous 
cótes; il lóve ses pattes de devant et tend le cou comme s’il 
cherchait de l’air a respirer, jusqu'a ce qu’enfin, dans une de 
ses courses, il tombe pris de convulsions. II tend ses quatre 
membres avec la tćte portće en arriere; il ouvre la gueule 
comme dans un baillementet devient rigide, sans respiration, 
la langue violacće, la pupille tres dilatee et l’6cume a la 
bouche. Les membres et la tete sont les parties que les mou- 
vements convulsifs attaquent le plus violemment, meme au 
milieu de leur rigidite. Cet etat dure de quarante a cinquante 
secondes; une inspiration profonde lui succede, comme
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« un soupir, suivie d’autres plus fortes faites en haletant. 
« Plus tard, la pupille commence a se contracter et l’on 
« voit apparaitre des convulsions d’un autre genre : on dirait 
« les mouvements de la course, comme si 1’animal empoisonne 
« revait a cet exercice. Au bout d’une ou de deux minutes, les 
« convulsions diminuent jusqu’a disparaitre completement. 
<• Alors 1’animal revient a lui, il se met debout, mais avec une 
« parałysie passagere de l’un ou des deux membres posterieurs, 
« ou bien il est atteint d’une hemiplegie qui Toblige a se tenir 
«_d’un seul cóte. Tout a coup, il se prend a crier, il court et 
« retombe dans un acces semblable au premier. Ces crises se 
« repetent de deux a huit fois.C ’est dans l’une d’elles que 
« 1’animal perd la respiration; les battements du cceur dimi- 
« nuent lentement jusqu’a ce qu’enfin il meure.

« Lorsque 1’animal ne meurt pas, il gardę une paralysie des 
« membres posterieurs, qui dure generalement deux jours, quel- 
« quefois plus, quelquefois moins, et il revient a la sante 
« complete.

« II est a remarquer que, lorsque la mort approche, les inspi- 
« rations deviennent tellement lentes qu’on pourrait s’y tromper 
« et croire 1’animal mort, si l’on n ’etait desabuse par les mouve- 
« vements du coeur, qui durent jusqu’aux derniers instants de 
« la vie... II est certain que les attaques sont marqueespar deux 
« periodes: la premiere se signale par des convulsions toniques, 
« c’est-a-dire des mouvements des membres avec de la rigidite 
« et de la contraction, comme on l’observe dans 1’epilepsie; 
« la seconde periode consiste en convulsions atoniques avec des 
« mouvements francs de flexion et d’extension, comme on les 
« observe aussi dans la meme maladie, mais alors on les voit 
« s’accompagner du caractere qui les fait ressembler a i’action 
« de courir. »

Cette description est des plus exactes. J ’ai vu moi-mśme trois 
cas d’empoisonnement, dont un suivi deguerison. Le symptóme 
qui a le plus attire mon attention, c’est cette singuliere tendance 
de 1’animal empoisonnó a youloir traverser tous les objets

www.dlibra.wum.edu.pl



—  12 —

opaąues qui lui forment obstacle. Lorsąull est tombe et que ses 
convulsions diminuent ou n’existent que peu violentes, il porte 
le museau sur le sol et fait des efforts comme pour y penetrer. 
On le dirait pris de photophobie et de la rage de fuir tout ce qui 
peut lui fournir de la lumiere.

Par les rćcits qui precedent, on ne peut avoir le moindre doute 
sur les effets toxiques de la plante qui nous occupe. Les habi- 
tant-s du Mexique les connaissent et les mettent a profit pour 
faire la guerre aux animaux sauvages du genre chien qui abon- 
dent dans leur pays. L’Etat de Puebla est dans 1’habitude d’en 
faire d’abondantes expeditions vers d’autres Etats de la Repu- 
blique, qui en font la demande, pour la destruction des coyotes. 
Les proprietaires de fermes, appartenant aux localites produc- 
trices de la plante, ont pris la coutume de 1’emplbyer pour 
empoisonner les chiens domestiques qui font des degats dans 
leurs champs de mais. Les Indiens du Mexique ont, en effet, la 
manie de s’environner d’une foule considerable de ces animaux, 
de la nourriture desquels ils ne prennent pas grand souci. Ges 
bśtes affamćes cherchent donc les moyens de vivre partout 
ou elles peuvent sans courir de dangers connus. A l’ćpoque de 
1’annee ou l’epi de mais, deja bien formę, est encore tendre et 
sucrć, les chiens aiment a s’en nourrir. Ils possedent une adresse 
extróme pour y atteindre et s’en emparer. Le degat qu’ils font 
est quelquefois assez considerable pour exciter le ressentiment 
des proprietaires. Mettant alors a profit quelque cadayre d’animal, 
ils en remplissent les cavites avec de la yerba del perro hachee, 
ils en fourrent meme dans d’autres parties du corps par des 
incisions et, la nuit venue, ils transportent 1’animal ainsi 
prepare dans un champs de mais. L’odeur qui s’en exhale attire 
les chiens, qui yiennent de toute part y faire bombance. Les 
jours suiyants, on voit partout les cadavres de ces pauvres betes, 
mortes empoisonnees.

Je n’ai pas fait 1’autopsie des deux chiens que j ’ai vu mourir. 
Je ne puis donc rien dire de personnel sur les lesions produites. 
Les recits de M. Rio-Loza ne permettent guere non plus de rem-
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plir cette lacune. 11 ne nous dit, en effet, dans son interessante 
etude, que les paroles suivantes :

« Les caracteres anatomo-pathologiąues sont variables et en 
« petit nombre. Les plus constants se remarquent dans lesintes- 
« tins. 11 consistent dans le ramollissement de la muąueuse et 
« dans la presence de plaques rouges, quelquefois circulaires, 
« mais, le plus souvent, s’allongeant dans le sens del’intestin et 
« enyahissant son Spaisseur, sans entamer le peritoine. Parfois 
« quelques-unes de ces plaques se yoient sur 1’estomac ; en d’au- 
« tres cas, il n’y a point de lesion appreciable. Le foie, la rate 
« et les poumons sont un peu congestionnes, mais pas toujours. 
« Le cceur est un peu plus gros qu’a l’etat normal, et, parfois, il 
« y a de la serosite dans le pericarde; mais il arrire aussi que 
« ses cayites sont pleines de sang. Les centres nerveux ne pre- 
« sentent pas de caracteres bienmarques. Au cerveau, on remar- 
« que en certaines occasions un pointille rouge et, plus souvent, 
« une rougeur generale plus notable. 11 en est de meme de la 
« moelle, surtout yers sa partie inferieure. »

Cette etude sommaire se preterait a plusieurs conclusions in- 
teressantes. Nous les reseryerons pour un trayail ulterieur, nous 
limitant a repeter ici que les symptómes presentes par les chiens 
empoisonnes ont quelque analogie avec ces memes animauxpris 
de rage. Je desire, cependant, qu’on n’exagere pas ma pensee a 
cet egard. Les dissemblances sont peut-Stre encore plus nom- 
breuses. Ainsi, je n’ai pas obserye que les chiens empoisonnes 
par Yitząuinpatli aient une tendance a mordre comme les chiens 
enrages; mais il faut faire remarquer qu’on n’a pas pris soin de 
mettre sur leur passage des animaux de leur espece. On ne peut 
pas dire ce qui serait arrive si l’on en eut fait l’essai. Probable- 
ment, le chien malade n’aurait fait aucune attention asescama- 
rades sains. L’analogie, qui parait sensible, consiste dans 1’ceil 
hagard, la gueule semi-ouverte, la bave et la langue pendante, 
la course sans objet et les conyulsions finales. La caracteristique 
de ces symptómes, c'est Tapparence de rhorreur de la lumierej
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de maniere a suggerer a 1’esprit la denomination de photophobie 
rabigue, au lieu d’hydrophobie.

Toujours est-il que Vitzquinpatli de Puebla a une predilection 
malignę pour la race canine, comme la maladie dont nous par- 
lons, et, quoi qu’on puisse dire del’analogie des symptómes, des 
deux parts, il serait naturel, comme je l’ai deja avance, de pren- 
dre cette plante pour base d’essais prophylactiques et therapeu- 
tiques contrę la rage.

Mais, malheureusement, cet emploi ne serait pas des plus 
faciles, car la dose en devrait ćtre fort elevee, autant du moins 
qu’on le peut croire par celle qu’il a fallu pour produire des 
effets toxiques. II serait donc utile d’aller a la recherche d’un 
alcaloide de cette plante ou d’un produit ultimę representant, 
sous un petit volume, toutes ses vertus utiles ou nuisibles. Ge 
travail ne serait pas, du reste, sans precćdent. M. Maximino 
Rio-Loza pretend avoir trouvć ce produit. Yoici, en effet,cequ’il 
dit dans son etude que nous avons dćja citee:

« Le principe veneneux de la plante de Puebla parait ćtre un 
« acide organique auquel on pourrait donner le nom d'acide
« senćciąue.....Pour croire que ce poison est un principe acide,
« je me fonde sur ce fait que, en distillant la plante ou son 
« extrait avec de l’eau simple, le produit n’a aucune action sur 
« les reactifs colores, et les chiens le prennent sans eprouver 
« aucun accident. Mais si on distille la plante avec quelque 
« acide fixe, comme le tartrique, le citrique, etc., le produit 
« donnę une reaction acide avec le tournesol; il est veneneux et 
« il formę des sels veneneux egalement. En outre, ces sels ćtant 
« traites par le feu, donnent, entre autres produits, une certaine 
« quantitś de charbon, rćsultat qui indique une substance orga- 
« nique.

« Dans l’£tat de dilution ou j ’ai obtenu cet acide, ilest liquide, 
« inodore et sans couleur ; sa saveur est franchement acide ; il 
« est soluble dans l’eau et dans 1’alr.ool; il rougit la teinture de 
« tournesol et 1’infusion de violettes; il se combine avec lea 
« alcalis et avec quelques terres alcalines, en formant des sels
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a solubles et mśme deliquescents. Les senecates de potasse et 
« d’ammoniaque sont blancs; le premier cristallise enpetitspris- 
« mes a ąuatre faces. Les deux sont veneneux a partir de la dose 
« d’un grain (5 centigrammes).

« Preparation. — J ’ai fait usage de deux methodes pour obte- 
« nir cet acide.

« Premidrement. — J ’ai fait deux decoctions avec la menie 
« plante, pour en bien extraire toutes les parties solubles. J ’ai 
« traite ensuite les liąuides par le sous-acetate de plomb tribasi- 
« que jusqu’a ce qu’il ne se soit plus formę deprćcipite. Le liquide 
« diaphane et sans couleur qui en rćsulte a ćte traite par 1’acide 
« sulfurique ćtendu, dans le but de prćcipiter le plomb en exces 
« a l*etat de sulfate. On filtre le liquide, qui contient de l’acide 
« acetique librę. On sature le produit au moyen de la potasse et 
cf on ćvapore au bain-marie jusqu’a consistance sirupeuse.Apres 
« quelques jours, on trouve des cristaux un peu deliquescents, 
« franchement veneneux, lesquels, traites par 1’acide sulfurique 
« concentre, laissent degager de 1’acide acćtique. Cette parti- 
« cularite, et le fait que le compose est venćneux, me font sup- 
« poser qu:il consiste en un sel double qui serait un aceto-senć- 
« cate de potasse.

« Secondement. — Pour obtenir 1’acide isole et plus pur quele 
a precedent, j ’ai procede de la maniere suivante. Aprós avoir 
« evapore la decoction de la plante jusqu’a consistance d’extrait, 
« on traite celui-ci par l’acool a 40°; on decante et on lave succes- 
« sivement quatre ou cinq fois. On reunit les differentes parties 
« de ce liquide, et on les distille dans un vase de verre presque 
« jusqu’a la siccitć. On laisse refroidir et on ajoute de l’acide 
« sulfurique ćtendu de son poids d’eau et on distille a un feu vif.
« Le produit de la distillation contient, outre l’acide senecique, 
« un peu d’acide chlorhydrique provenant de quelque chlorure 
u qui existe probablement dans la plante. On traite le liquidepar 
« le sulfate d’argent avec lequel il formę un precipite blanc en 
« laissant un residu d’acide sulfurique qu’on separe au moyen 
« d’une solution de baryte. En saturant 1’acide senecique par la 
« potasse et en evaporant le liquide, on obtient un sel cristallise
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a (Quand on veut concentrer 1’acide, il faut faire usage de la ma- 
« chine pneumatiąue, parce qu’il se yolatilise a une tempera- 
« ture moindre que celle de l’eau bouillante). »

Je ne pense pas que ce soit la le dernier mot de la chimie et 
qu’il fut oiseux de se mettre a la recherche d’un alcaloide. D’au- 
tre part, il y aurait peut-śtre interet a, chercher si d’autres sene- 
cons et meme les especes considerees par nous comme etant les 
plus innocentes n’agiraient pas par des effets analogues plus ou 
moins intenses, sur les chiens.

Somme toute, pour conclure, il m’a paru que 1’originalite des 
symptómes produits par cette plante sur les centres nerveux du 
chien pourrait interesser vivement les physiologistes. II nra 
paru aussi q u il n’est pas naturel d’admettre que des effets si 
marques ne puissent, en aucune circonstance, etre mis a profit 
par la therapeutique. On a dejaessaye ceseneęon a Mexico. sans 
aucun resultat, contrę 1’epilepsie. L’etude des symptómes qu’il 
produit dans ses effets toxiques, et des tósions que 1’autopsie fe- 
rait decouyrir, pourrait mettre sur la voie de nouyelles appli- 
cations. Dans le cas ou desresultats fayorables le feraient desi- 
rer, jecrois qu’ilne serait pas impossible d’acclimater cette plante 
en France. Elle croit, eneffet, au Mexique, entre 1,800 et 2,000 
mótres d’altitude. La temperature moyenne annuelle y est d’en- 
yiron 17 degres, avec des nuits froideset desjournees d’un soleil 
ardent, sur un sol tres fertile en cereales (froment et mais).
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